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LES MARCHANDS BRABANÇONS 
AUX CONRNS DE LA LORRMNE GERMANOPHONE 
AU X VIIIe SIÈCLE 
Dans un article pionnier, François-Yves Le Moigne a fixé de 
façon magistrale les grandes articulations du commerce dans 
l 'espace lorrain au XVIIIe siècleC 1 ) .  Bien en retrait de cette vaste 
synthèse, le présent exposé propose une approche « micro-écono­
mique » qui rend compte de la réalité du terrain sans perdre de vue 
pour autant des enjeux plus vastesC2l . Il se situe dans un espace 
beaucoup plus restreint, les confins de la Lorraine germanophone 
qui s 'étendent grosso modo de Saint-Avold à Bitche, et analyse un 
type de marchand peu étudié jusqu'à présent chez nous, le colpor­
teur brabançon. Sa venue aux lendemains des longues guerres du 
XVIIe siècle constitue l 'un des aspects les plus originaux du mou­
vement migratoire. Au-delà du côté spectaculaire et folklorique, sa 
présence bouleverse la vie économique, sociale, voire culturelle de 
notre région. Pour en mesurer partiellement l 'impact, je vous 
propose un plan très conventionnel : rappeler brièvement son ori­
gine géographique, puis détailler la spécificité de son activité,  enfin 
examiner le processus de son intégration. 
Vorigine des marchands brabançons. 
Les marchands brabançons - appelés plus communément 
teutes - viennent de la Campine sablonneuse. Terre inapte aux 
grandes cultures céréalières, c'est une région peu propice au déve­
loppement d'une activité agricole intense. Historiquement, les 
habitants de cette contrée sont tiraillés entre deux dominations, les 
uns relèvent du Brabant hollandais, les autres des Pays-Bas espa­
gnols puis autrichiens. Deux foyers d'émigration ressortent nette­
ment, Lommel et Riethoven(3) .  Le bourg de Lommel est situé sur 
un axe commercial majeur, au carrefour d 'un trafic essentiel : la 
route Anvers-Liège-Maastricht y croise celle qui conduit de 
Bruxelles aux Provinces Unies. Du point de vue territorial, Lommel 
1) Fr.-Y. LE MOIGNE, Le commerce des provinces étrangères (Alsace- Évêchés - Lorraine) 
dans la deuxième moitié du XVIII• siècle dans Aires et structures du commerce français au 
XV/Il' siècle, Lyon, 1975. 
2) Cet article doit beaucoup à Me Bruno lNDEKEU, notaire à Louvain, envers qui j 'ai 
contracté une dette particulière. Qu'il trouve ici l'expression de ma profonde gratitude. Je 
tiens aussi à remercier M. Jean-François MAJCHER, qui a réalisé les cartes et graphiques 
de cette étude. 
3) Les travaux fondamentaux sont de M. Roger Knaepen ; voir surtout R. KNAEPEN, 
Lommel de Vrijheid en het Teutendorp, Buxelles, 1972. Et du même auteur, Mol - Baeslen 
- Desschel (1559-7 795). De aude Keizerlijke Vrijheid en haar Voogdijdistrict , Mol, 1982. 
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constitue une exclave rattachée à la mame de Bois-le-Duc. La 
population, en majorité catholique, y est dominée par une petite 
élite protestante , installée aux postes clés. A peu de chose près, le 
schéma se répète pour la bourgade de Riethoven, par l 'importance 
des migrants saisonniers . 
Par la force des choses, les habitants de cette région sont obli­
gés de trouver une activité de substitution. Des conditions défavo­
rables sur le plan géologique, social et religieux commandent 
l 'expatriation. Les habitants catholiques en sont réduits à trouver 
un gagne-pain en dehors de la cité. Au contact quotidien du grand 
commerce anversois , ils font de leur petite patrie une zone de redis­
tribution et développent un goût du négoce hors du commun. Au 
bout de deux siècles, ils entreprennent une activité commerciale 
à l 'échelle continentale. On cède volontiers à la tentation de les 
considérer comme les précurseurs du marché commun actuel. A 
cette vue idéalisée et quelque peu anachronique, il convient 
d'opposer un regard plus serein en examinant les conditions de leur 
installation dans notre région. 
La présence brabançonne en Lorraine dans le temps et 
dans l'espace. 
La chronologie de la présence « teute » couvre une période qui 
va de la fin du XVIIe au début du XIXe siècle , soit un XVIIIe siècle 
prolongé. Les travaux érudits de Knaepen signalent une arrivée 
précoce : celle d 'un dénommé Jacobs en 1686, à Sarralbe qui ne 
peut être mise en doute . Il faut toutefois relever le contexte extrê­
mement difficile qui s'offre à ce colporteur étranger, de surcroît de 
nationalité hollandaise . La présence dans l 'intendance de la Sarre -
province française nouvellement créée de toutes pièces par Louis 
XIV - constitue une gageure . Il s 'agit d'une visite «indésirable», 
assimilable à bien des égards à de l 'espionnage. En tout état de 
cause, elle s'effectue « sous haute surveillance» et n'a aucune chan­
ce de se pérenniser dans le contexte guerrier des années 1690. La 
venue de Jacobs doit être considérée comme ponctuelle et fort 
éphémère. Mais le travail de prospection a sûrement permis de jau­
ger la situation ; il doit être considéré comme un galop d'essai qu'il 
n 'était peut-être pas vain d 'entreprendre. 
L'arrivée des teutes est en fait facilitée par le traité de Ryswick 
et le rétablissement des duchés. Le décès en 1703 de Pierre 
Hannegrefs, marchand brabançon à Niedergailbach, constitue la 
première mention trouvée dans les documents locauxC4l . A partir 
4) W. VERBURG, Einwohner von Niedergailbach (1700-1900) , Sarrebruck, 1990. · 
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de cette date, le mouvement migratoire est engagé . Chaque année, 
à la belle saison, les colporteurs brabançons « hantent » la région. 
Le rythme des passages annuels semble permanent jusqu'à la 
Révolution française. 
Les bouleversements politiques français à partir de 1789 
remettent tout en cause.  Le reculement des barrières douanières 
constitue une première entrave. A partir de 1791 , la guerre arrête 
complétement les affaires .  On ne dénombre plus qu'une seule arri­
vée, celle de Jean Pierre Ohmels, à Farschviller, en 1801 (5) . Encore 
faut-il demeurer prudent dans l'interprétation de cette date extrê­
me, extrapolée d'un acte de mariage. Il pourrait s 'agir d'un teute 
établi depuis une décennie qui, à 39 ans, a eu l 'envie soudaine de 
rompre un célibat qui commençait à lui peser. . .  On comprend 
l 'arrêt brutal du mouvement saisonnier pendant la Révolution. 
Plus surprenant à première vue demeure l'interruption du flux 
sous l'Empire . Tributaire du commerce international, l 'ensemble 
du réseau teute se disloque en fait sous l 'effet du blocus continen­
tal imposé par Napoléon. 
L'installation spatiale des teutes mérite une analyse serrée ; 
elle est révélatrice d'une stratégie mercantile originale (cf. docu­
ment 1 ) .  Colporteurs avisés, ils se lancent dans une conquête systé­
matique de l 'espace, selon une logique éprouvée.  La progression se 
fait toujours le long des voies fluviales. En l 'occurence, dans le 
rayon d'action qui nous intéresse, la Sarre joue le rôle fondamen­
tal. Les marchands brabançons remontent la rivière. Thomas Gentz 
peut servir d'exemple . En 1709, il est à Sarrelouis, il y épouse 
la veuve de Jean Charles Halbich. Un an après, il s 'établit à 
Sarreguemines. Ces villes constituent les points d 'ancrage. Les 
teutes y ouvrent des comptoirs . Lieu privilégié de leur implanta­
tion, Sarralbe détrône rapidement Sarreguemines 
A leur tour, ces bourgs servent de bases pour investir la cam­
pagne environnante.  Le pays de Bitche offre la possibilité de suivre 
le phénomène avec précision. Niedergailbach, Altheim, Walsch­
bronn, Bettviller, Rahling, Soucht, Rohrbach et finalement Bitche 
voient l 'établissement d'un ou plusieurs dépôts, et cela dès le 
premier tiers du XVIIIe siècle . Dans le second tiers, le dispositif 
s 'étoffe ; la liste des relais s 'allonge avec Liederschiedt, Meisenthal, 
Soucht, Goetzenbruck. On aboutit finalement à un maillage extrê­
mement serré de l'espace . Il en va de même dans la vallée de 
l'Albe. De Sarralbe à Hellimer en passant par Insming, on assiste à 
5) V. BOUR, Farschviller, documents généalogiques (1682·1886) , Farschviller, 1989. 
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, , ·, • , , r, • Essai  de reconst i tut ion 
Adrien Gi l lentz t 1 707 de Lommel 
Barthelemi Gossens t 1 708 de Lommel 
Jean Roosen t 1 709 de Lommel 
Henri Roosen (chaudronnier) t 1 736 de Lommel 
Barthelemi Gossens Il (chaudronnier) 
Martin van Knechten (chaudronnier) Plus tard à Bliesbruck 
François de Sprevenbourg = 1 709 t 1 7 1 2  d e  Lommel 
Jean Ohms ' 1 708 = 1 730 t 1 762 de Lommel 
André Jores = 1 737 t 1 763 de Lommel 
François Mollen (châtreur) = 1 763 t 1 775 de Valkenswaard 
Gervais Fossen = 1 735 de Lommel 
Jean Barthels (châtreur) = 1 739 t 1 753 
Gui llaume Mansfeld = 1 754 t 1 756 de Lommel 
André Beisen t 1 730 de Lommel 
Guillaume Verhoffen Présence auestée en 1 710 part en 1 715 à Sarralbe 
Thomas Gentz = 1 7 1 0  t 1 749 de Lommel 
Guillaume Jantzen (célibataire) t 1 7 1 0  de Lommel 
3 Pierre Hannegreis t 1 703 
Cornelius Lenerts t 1 7 1 7  de Lommel 
Simon Beisen 
Thomas Jores Associés de Lommel 
Conrad Houden Présence affestée 1 7 1 7- 1 719 de Lommel 
Jean Prats En 1718. à Rahling de Lommel 
Barthelemi Beisen Présence attestée en 1 724 de Lommel 
Thiebaut Beisen Présence affestée en 17 40 de Lommel 
André Welters = 1 706 t 1 724 
Hubert van Dalhem = 1 723 t 1 762 de Mol 
Pierre Eneglen t 1 760 de Lommel 
Gerard Timmerman(s) (célibataire) t 1 772 de Lommel. Présent depuis 1743 
Martin van Knechten = 1 743 t 1 773 de Lommel 
Henri van Digram t 1 759 de Lommel 
Henri Schmolders = 1 7 1 4  de Kleine Brogel 
Gerard Coppens = 1 765 t 1 775 de Lommel 
Theodore Oehlen Présence attestée en 1719 
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CD sT AVOLD 
7 Conrad Mollen � m a  t 1 730 
Henri Oehlen ' 1 7 1 2  � 1 749 t 1 766 de Lommel 
Conrad Beisen ' 1 720 � 1 767 t 1 777 de Lommel 
Egide Michel Hesseman(s) ' 1 740 � 1 774 t 1 8 1 7  d e  Lommel 
8 Michel Oehlen Présence attestée en 1 718- 1 721 de Lommel 
Jean Ohms Présence attestée en 1 718 de Lommel 
Jean Beisen Présence attestée en 1 735-1 7 48 de Lommel. Avant à Niedergailbach 
1 0  André Jost Présence attestée en 1 718 
Pierre Jost Présence attestée en 1 71 1  
Herman Lucas Présence attestée en 1 749 de Riethoven 
Simon Lucas Présence attestée en 1 745 de Riethoven 
Leonard Kusters (marchand d'habits) � 1 779 de Riethoven 
Herman Coppens '""""""'' frip••1Présence attestée en 1 779 de Riethoven 
Jacob Schmidts Présence attestée en 1 722- 1 744 
1 1  André Oehlen (célibataire) ' 1 696 t 1 749 de Lommel. Présent depuis 1725 
Cornelius Oehlen ' 1 725 t 1 781 de Lommel. Présent depuis 1740 
1 2  Walter Lucas � 1 744 t 1 790 de Riethoven 
Martin Lucas (célibataire) t 1 782 de Riethoven 
Adrien Back � 1 749 de Riethoven 
Simon Lucas � 1 788 de Riethoven 
Christian Maas � 1 777 t 1 780 de Riethoven 
1 3  Jean Niewlands ' 1 734 � 1 776 de Lommel 
1 4  Luc Coppens � 1 779 de Lommel 
1 5 François Aartz Présence attestée en 1 718 
Jacob Kentz � 1 725 d'Olmen 
Jean Vanhoff (chaudrorrnisr) Présence attestée en 1 745 de Lommel 
Jean Sebastien Lauer 
1 6  Gerard Jacobs � 1 764 t 1 787 de Lommel 
1 7  Laurent Oi l les � 1 7 1 4  t 1 796 de Bergeijk 
1 8  Leonard Gil lens � 1 747 de Lommel 
Cornelius Gillens � 1 756 de Lommel 
Gerard Theisens � 1 761 de Budel 
Jean Gossens (chaudronnier) Présence attestée en 1 745 de Grote Brogel 
1 9  Pierre Dames t 1 753 de Bergeijk 
Pierre Hessemans � 1 736 
Jean Pierre Ohmels (chaudronnier) � 1 801 t 1 820 de Grote Brogel 
Quirin Beisel (chaudronnier) t 1 767 
20 Henri Michels ' 1 702 � 1 738 t 1 767 de Lommel 
21 Jacques Vanhoff t 1 745 de Lommel 
22 Jean Gérard Bomans � 1 744 t 1 781  de Lommel 
















un quadrillage efficace(6l . Contrairement à leurs concurrents 
savoyards ou italo-suisses cantonnés en ville, les marchands bra­
bançons ne négligent pas le plat-pays ; ils y installent un réseau 
dense et structuré. Le teute est à portée immédiate de la clientèle, 
tant urbaine que rurale ; il tire de cette proximité l 'une de ses 
grandes forces .  
Au total, l 'immigration teute avmsme une centaine de per­
sonnes. Quantitativement, elle ne représente pas 1 % de la popula­
tion ; elle ne supporte pas la comparaison avec l 'affluence des arti­
sans tyroliens ou des colons picards, voire des marcaires suisses . . .  (?) 
L'importance démographique se situe à un autre niveau. A partir 
du registre de réception du han des marchands de Sarreguemines, 
il est possible de se faire une idée précise de leur poids dans le 
négoce local entre 1718 et 1724 (SJ . La corporation des marchands 
de Sarreguemines, qui étend son influence de Bitche à Puttelange 
(à l 'exclusion de la région de Sarralbe), comprend en 1718 vingt-six 
membres fondateurs ; un seul est teute, Thomas Gentz. Par contre, 
des vingt-sept maîtres reçus entre 1718 et 1722, huit sont des mar­
chands brabançons, soit 30% ; ce qui porte leur nombre à 9 sur un 
total de 53. Si l 'on retranche l 'ensemble des marchands installés en 
ville, le taux des teutes atteint un pourcentage voisin de 50% ; ce 
qui signifie qu'en milieu rural, la moitié des maîtres marchands est 
d 'origine flamande. Si l'on y ajoute la dizaine de commis-apprentis 
assermentés indiqués dans le registre, on aboutit à une domination 
des brabançons dans le négoce local. Ils sont numériquement à pied 
d'égalité avec la communauté indigène des marchands et écrasent 
de leur poids les italo-suisses et les savoyards. 
L'activité commerciale. 
Les teutes ne sont pas de simples marchands ambulants prati­
quant un colportage d'objets hétéroclites ; ils se sont d'emblée spé­
cialisés. Aux confins de la Lorraine, leur activité commerçante 
repose sur trois grands secteurs, sortes de domaines réservés. Il y a 
d'abord les Taafteuten que l'on peut assimiler à des merciers . Ils 
font uniquement de la vente de pièces de tissu dont on peut appré­
cier la variété, le volume et la valeur marchande grâce à l'un ou 
6) Pour dresser une carte approximative de l'avancée brabançonne dans notre région, il a 
fallu rassembler des indications éparpillées dans les registres de catholicité, les minutiers 
de notaire, les liasses de justice. L'aspect méthodologique de cette étude a été volontaire­
ment occulté. 
7) D.  HEMMERT, Quelques aspects de l 'immigration dans le Comté de Bitche, fin du 
XVI!• siècle, début XVIII•, dans Actes du 103• Congrès National des Sociétés Savantes. 
Nancy-Metz 1978. Section d'Histoire moderne et contemporaine, Paris, 1979. 
8) Arch. mun. Sarreguemines : section 1 ; H 22. 
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l 'autre inventaire après décès(9) (cf document no 2) .  Les marchands 
chaudronniers, dits Goorteuten, constituent le second groupe de 
«porteurs de balle » ; ils sont à mi-chemin entre le monde des arti­
sans et celui des commerçants. A Sarralbe, Henri Roos dispose 
d'un dépôt de quincaillerie que vient compléter un modeste atelier 
de réparation. On y trouve trois enclumes, trois marteaux, trois 
grandes cisailles, une tenaille et trois formes de clous . Au-delà de la 
simple revente, le goorteute effectue de menus travaux de réfec­
tion(lül. Enfin, derniers spécialistes rencontrés en Lorraine germa­
nophone, les châtreurs, appelés Beestensnyder, sont des presta­
taires de service(l l l .  Aucune autre nation ne fait état d 'une 
répartition sectorielle aussi poussée dans la pratique du colportage . 
Il existe d'ailleurs une hiérarchie interne ; au sommet se trou­
ve le taafteute . On perçoit les signes d 'une certaine mobilité pro­
fessionnelle, indice d'une émulation sociale . En 1735, Jean Oms 
revend le stock de pots de fer et devient marchand d'étoffes. Son 
compatriote Martin van Knechten agit de même. Il débute sa car­
rière comme commis auprès du chaudronnier Roos, à Sarralbe. 
Quand il s 'établit à Bliesbruck, il est dans les tissus . Dans les deux 
cas, il s 'agit d'une promotion. 
Aussi surprenant que cela puisse paraître, le colportage bra­
bançon n'est pas le fruit d'une initiative personnelle, il obéit à des 
règles précises qui font apparaître un encadrement structuré. Au 
départ, il y a toujours constitution d'une société commerciale plus 
ou moins formelle(12l . D 'après l 'acte notarié du 19 septembre 1711 ,  
o n  peut supputer une telle forme d'association entre Thomas 
Gentz, Guillaume Verhoffen, marchands à Sarreguemines, Pierre 
Jost, établi à Bining et François van Sprevenbourg, à Sarralbe(13 ) .  
Bien que les termes de l 'acte ne soient guère explicites, on devine 
pour le moins une forme poussée de collaboration. Les choses sont 
claires avec la compagnie Beisen, Jorès, Houden, Prats et Lenerts, 
créée en 171 1 .  Nous sommes en présence de cinq associés qui font 
tourner leur affaire à partir du comptoir de Niedergailbach ; chacun 
y est intéressé pour une part. En 1717, la valeur de la société avoi­
sine 9000 livres dont 6000 immobilisées en stocks de tissus. Les 
rouages du système se dévoilent au grand jour à travers l 'exemple 
9) Arch. dép. Moselle : B 5845 - inventaire Cornelius Lenerts. B .5850 Inventaire André 
Elen. 
10) Arch. dép. Moselle : B 8274 - inventaire Pierre Roos. 
1 1 )  Jusqu'à présent, je n'ai pas trouvé trace de perruquiers, autre grande spécialité des 
te utes. 
12) Ces développements reposent en grande partie sur l'exploitation des trois inventaires 
mentionnés ci-dessus. 
13) Arch. dep. Moselle : 3 E 7064. 
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de la compagnie des frères Elen, héritière de la Cie Cornelius Elen. 
Après avoir prospecté le pays avec son père entre 1718 et 1720, 
Michel Elen retourne dans sa ville natale . A partir de 1730/1740, il 
préside aux destinées de l 'entreprise , gère un dispositif dont le siège 
principal se trouve à Lommel et dont les ramifications s'étendent 
en Lorraine sous forme de «succursales ». Son frère consanguin et 
célibataire André s'occupe de l'échoppe de Bitche. Henri Elen, 
demi-frère , est à la tête de l 'entrepôt de Bettviller. Plus jeune, il est 
chargé d'assurer la liaison avec la « maison-mère », de pourvoir à 
l 'approvisionnement et de démarcher la clientèle rurale. Il s 'agit 
d'une affaire familiale qui met en oeuvre des capitaux considé­
rables pour l 'époque, le chiffre d'affaires tourne autour de 20000 
livres .  Ce réseau fondé sur une fratrie unie se maintient vaille que 
vaille. La société commerciale se pérennise par l 'établissement de 
rejetons de la deuxième génération (Cornelius Elen) et se régénè­
re par des unions entre immigrés de fraiche date et enfants teutes 
nés en Lorraine (mariage Egide Michel Hessemans 1 Catherine 
Elen) .  On en arrive à des imbrications généalogiques complexes 
(mariage Henri Elen 1 Odile Dahlem ; remariage Conrad Beisen 1 
Odile Dahlem) , signes de stratégies matrimoniales très élaborées 
qui ont pour finalité de maintenir, voire de consolider les positions 
acquises par les parents et grands-parents (cf document n°3) .  
Sur le terrain, le teute fait preuve d'une certaine discrétion, son 
commerce n'est pas ostentatoire . Il loue d'habitude une chambre à 
l 'hôtel ou chez un particulier. A Niedergailbach, la Cie Beisen est 
installée dans une « chambre haute » de la maison de Jean Lang. A 
Sarralbe, Henri Roos habite un réduit sans grand confort, proprié­
té du boulanger Gabriel Lemius. André Elen est pendant plus de 
vingt ans hôte à l 'enseigne de la Croix Blanche, à Bitche. Les mar­
chands brabançons ne cherchent donc pas un pas-de-porte, un 
magasin avec pignon sur rue. Ils ont besoin d'un simple pied-à-terre 
qui leur sert avant tout de dépôt. Preuve du caractère précaire de 
leur installation. 
Les teutes déploient des efforts prodigieux pour démarcher la 
clientèle. La région de prospection des frères Elen s 'étend sur 
quelque 80 km de long et 20 de large (cf document n°4) . Elle couvre 
tout le pays de Bitche, mord sur les villages catholiques du comté 
de Hanau, évite soigneusement l 'Alsace Bossue, déborde très peu 
sur la région de Sarreguemines.  Non sans raison, le monde protes­
tant - présent au nord, au sud et à l 'est - échappe presque complè­
tement à leur emprise. Par ailleurs ils refusent visiblement d'empié­
ter sur les vallées de la Sarre, de l'Albe et de la Blies, placées sous 













1 .  Elisabeth GILENS 
André EHLEN 
commerçant à Bitche 
* 1 20. 12. 1 696 Lommel 
t 1 8 .  09. 1 749 Bitche 
célibataire, 
enterré dans l'église 
GÉNÉALOGIE DE LA FAMILLE EHLEN 
Agnès EBERHARDT 
Vve de t Martin DAHLEM 
Cornelius EHLEN 
- - - �  
Michel EHLEN 
commerçant à Rohrbach les Bitche en 1 7 1 8 - 1 720 
reparti à Lommel 
* vers 1 700 Lommel 
Cornelius EHLEN 
commerçant à Bitche depuis 1 740 - 1 745 
* Lommel 
1 .  Marie Barbe SCHMAL TZ 
2. Marie Jacqueline KIRCHMEYER 
1 7 1 7  Conrad MOLLEN 
commerçant brabançon 
établi à Bettviller 
t 20. 0 1 .  1 730 Bettviller 
2. Elisabeth BLEYS 
Hondrich EHLEN 
commerçant à Bettviller 
* 10 . 1 0. 1 7 1 2 Lommel 
t 1 5 .  1 0 .  1 766 Bettviller 
04. 02. 1749Bettviller 
Catherine EHLEN 
Jean Georges DAHLEM 
Catherine F ABER 
Conrad BEISEN 
veuf, commerçant à Bettviller 
* vers 1 720 Lommel 
t 1 0 .  02. 1 777 Bettviller 
1 .  Odile DAHLEM 2 .  02. 05. 1 767 Bettviller 
2 1 .  06. 1 774 Egide Michel HESSEMAN(S) 
commerçant à Bettviller 
déjà en Lorraine en 1 769 
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forme d'accords plus ou moins tacites, les marchands brabançons 
procèdent donc à un partage géographique du marché et se taillent 
des zones d'influence. La carte de répartition de la clientèle du mar­
chand chaudronnier Pierre Roos présente un aspect fort déséquili­
bré (cf document n°5) .  Deux axes majeurs se dégagent à partir de 
Sarralbe ; l 'un, en direction du nord-est, couvre une partie impor­
tante du pays de Bitche ; l 'autre, en direction du sud-est, s 'étend à 
travers la partie mériodionale de l 'Alsace Bossue. La distribution de 
ce marché étriqué semble ne plus tenir compte des frontières 
confessionnelles puisqu'on constate une avancée en pays protestant. 
D 'interprétation plus difficile, la quasi-absence de la partie occi­
dentale reflète apparemment l 'émergence d'une aire d'influence 
concurrente . 
Pour rabattre la clientèle, le teute s 'entoure de compatriotes 
démarcheurs . En 1756, Gérard Timmermans, négociant célibataire 
établi depuis treize ans à Bliesbruck déclare « avoir sur son nom 
cinq commis »<14) . Un recrutement aussi conséquent laisse deviner 
l 'importance du réseau mis en place . A Bitche, André Elen utilise 
les services de Jean Mansfeld, Guillaume Timmerman et de son 
neveu Cornelius Elen. A Sarralbe, Henri Roos est assisté de son 
beau-frère Barthélémi Gossens et de Martin van Knechten. Suivant 
l 'expression du temps, ils « roulent le pays». Or pour des raisons 
fiscales ,  les marchands brabançons maintiennent intentionnelle­
ment le flou sur le statut professionnel de leurs collaborateurs . Pour 
échapper à une taxation jugée trop lourde, ils ne déclarent qu'un 
seul maître, employeur d'une multitude de commis. 
Francfort est le grand marché d'approvisionnement en mar­
chandises. La foire annuelle constitue un événement incontour­
nable, en particulier pour les taafteutes. Ils y achètent les pièces de 
tissu, notamment les draps fabriqués en Saxe (Zittau et Zwickau) , 
y traitent avec les grands marchands locaux : Leiser Schlosse, Elias 
Gombser, François von Alven, Paul Muller fils, Manskopf et 
Scheidel. Le volume des affaires - souvent très considérable - néces­
site l 'intervention de banquiers . A ce niveau, Christian Ziegler 
semble l 'homme de confiance des fripiers teutes installés en 
Lorraine. Il avance 855 livres à la Cie Beisen, en 1717.  Trente ans 
plus tard, il est toujours actif comme créancier. Jacques van Hoff lui 
doit 815 livres en 1745(15) et en 1749, les frères Elen lui sont rede­
vables de 6000 livres .  Francfort s 'érige ainsi en place financière 
privilégiée des teutes .  Ils n'hésitent pas à y opérer d'importantes 
14) Arch. mun. Sarreguemines : section I ; H. 22. 
15) Arch. dep. Moselle : B 8012. Inventaire Jacob van Hoff( en) . 
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transactions bancaires qui révèlent les rouages d'un vaste commerce 
triangulaire. En 1716, Guillaume Verhoven y escompte une lettre 
de change du riche bourgeois sarregueminois Etienne Hausen, 
receveur des finances et marchand de bois de Hollande, à hauteur 
de quelque 1400 écus(16l . Toute déduction faite, un mécanisme de 
régulation fort intéressant se met en place. L'exportation de bois 
lorrain vers la Hollande finance en quelque sorte l 'importation 
d'étoffes germaniques vers la Lorraine, ce circuit financier a l 'in­
signe avantage d'éviter tout déplacement risqué de numéraire. 
Nancy constitue une autre place assidûment fréquentée par les 
marchands brabançons. La capitale ducale arrive au second rang 
par le volume des opérations financières. Les teutes y traitent prin­
cipalement avec Coster père et fils - les frères Elen jusqu'à concur­
rence de 9500 lives - , accessoirement avec Plachier et Cie, Gérard 
et Toutin, Keringer et Huin(17) . Gentz père et fils sont même en rap­
port avec les marchands lyonnais . Tollin, Rochefort et Mongé leur 
font crédit de 2440 livres(18) . 
Sous les apparences de «porteurs de balle » sans envergure se 
cachent en fait des acteurs économiques majeurs . Les marchands 
brabançons font participer notre région au grand commerce inter­
national, à cette économie-monde si brilllamment décrite par 
Fernand Braudel<19) . Ils occupent une position clé ; comme nuls 
autres, ils se sont placés à la croisée de deux marchés nord-euro­
péens gigantesques, le marché maritime d'Anvers et le marché 
continental de Francfort . De manière conséquente, ils tirent profit 
de cette situation avantageuse, font de la Lorraine germanophone 
leur zone de chalandise et y acquièrent au cours du XVIIIe siècle 
une place hégémonique qui se concrétise par l'élimination lente 
mais irréversible de la concurrence savoyarde .  Par bien des 
aspects, ils se situent dans le sillage de leurs grands précurseurs, 
les Lombards. 
L'intégration dans le tissu économique et social. 
Les marchands brabançons se heurtent très tôt à toute une 
série de difficultés. Au début du XVIIIe siècle, ils se conforment 
aux règles corporatives en vigueur dans la région. Entre 1718  
e t  1725, ils adhèrent systématiquement au  han des marchands de 
16) Arch. dep. Moselle : 3 E 7062. Acte du 21 décembre 1716.  
17) Il conviendrait de vérifier l 'origine géographique des négociants nancéens Coster et 
Aertz. Il s'agit peut-être de teutes. 
18) Arch. dep. Moselle : B 5849. Inventaire Henri Gentz. 
19) F. BRAUDEL, Civilisation matérielle et capitalisme, Paris, 1979. 
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Sarreguemines; maîtres et commis s'y font enregistrer sans excep­
tion, si bien qu'ils y gagnent une influence prépondérante. Est-ce 
cette soudaine montée en puissance qui provoque, en 1725-1726, 
l'éclatement - scission bitchoise - et la restructuration de la corpo­
ration? Les conditions d'accès deviennent insurmontables; il faut 
désormais être sujet lorrain et posséder un domicile fixe. Victimes 
de leur succès, les marchands teutes désertent les rangs de la maî­
trise sarregueminoise à partir de cette date. Pendant trente ans, ils 
dédaignent toute reprise de contact. Par la suite quelques rares 
marchands réintègrent l'organisation, souhaitant marquer ainsi 
leur enracinement définitif. Somme toute, cette mesure d'exclusion 
ne semble guère altérer le dynamisme ambiant. 
La réussite des teutes en Lorraine suscite en effet la jalousie et 
la rancoeur de leurs confrères. C'est sur le plan économique que se 
développent les attaques les plus virulentes. Les commerçants 
locaux ont bien du mal à contrer la concurrence brabançonne. La 
guilde des marchands de Sarreguemines fait état, sur le ton de l'in­
dignation, d'une agressivité commerciale aux conséquences rui­
neuses. En 1759, elle se plaint à la Chambre des Comptes qu'à l'ins­
tar des juifs, « les brabançons viennent à Sarreguemines toutes les 
semaines y vendre leurs marchandises» ce qui « réduit le commerce 
des susnommés à très peu de chose »(20). Sans s'en rendre tout à fait 
compte, les merciers, épiciers, quincaillers et autres dressent 
surtout un navrant constat d'impuissance face à des méthodes 
commerciales qui se placent délibérement en dehors de la routine 
et par le fait même les déroutent complétement. En même temps, 
ils font un parallèle hautement significatif, assimilant le comporte­
ment des te utes à celui des juifs, preuve que le monde de la bou­
tique est traversé de profonds mouvements antisémites et xéno­
phobes. Aux discriminations économiques s'ajoutent sournoisement 
des relents de racisme. 
Les attaques deviennent plus pertinentes au fil du temps. En 
1767, dans un très long mémoire adressé à l'intendant, les différents 
corps de métiers de Bitche s'élèvent entr'autre «contre l'abus 
nuisible à l'intérêt du souverain et aux marchands de la ville qui se 
commet à la campagne par les marchands brabançons ... qui se met­
tent à trois, quatre ou cinq, dont l'un passe pour maître établi et paie 
les charges pour un seul; tandis que trois ou quatre autres roulent le 
pais comme ses garçons facteurs, quoique ils soient associés secrète­
ment. »(21) La thèse de la machination point en filigrane à travers 
20) Arch. mun. Sarreguemines: C. 27. 
21) Arch. mun. Bitche: HH 9. 
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ces propos. Les brabançons pratiquent systématiquement une 
concurrence déloyale dont les fondements reposent sur une fraude 
fiscale invétérée,  génératrice de profits illégaux. La requête bit­
chaise indique une certaine extension du mécontentement social ; 
aux négociants aigris de la décennie précédente s 'est jointe toute 
une cohorte d'artisans éprouvés par une conjoncture difficile. Si 
vers 1770 on en arrive à un phénomène de rejet, il demeure spéci­
fiquement urbain et se cantonne dans une catégorie socio-profes­
sionnelle bien délimitée. Ce mouvement d 'opinion - aux conno­
tations «pré-poujadistes» - ne semble pas être partagé par l 'en­
semble de la population. 
C'est sur un plan social plus large que l 'on distingue des signes 
plus préoccupants. On est en effet surpris par l 'homogamie de la 
communauté brabançonne. Il s 'agit d'une société d'hommes refer­
mée sur elle-même qui éprouve bien des difficultés à se fondre dans 
la population locale . Rahling compte tout au long du XVIIIe siècle 
une importante colonie de marchands de Riethoven ; un seul y fait 
souche. Niedergailbach ne capitalise aucun accroissement démo­
graphique à long terme ; le village est une simple étape qui n'en­
courage pas à l 'implantation définitive .  Le taux de célibat des 
teutes est aussi le plus élevé des différentes nations représentées en 
Lorraine germanophone. Ce comportement, en marge de la vie 
communautaire, est-il le reflet d'une difficulté d'assimilation ou 
simplement la conséquence inévitable d 'une activité économique 
qui ne laisse aucune place à la vie de famille ? C'est sans doute la 
dernière explication qui prévaut. 
Pour étranger qu'il soit, le brabançon n'en est pas pour autant 
un paria. Il dispose de facultés d'insertion dans la société locale qui 
ne reposent pas seulement sur des capacités commerciales. Il sait 
tirer avantage de ses fortes convictions dans le domaine religieux. 
C'est un catholique fervent. Placé sur une frontière confessionnelle 
dans son pays natal, il retrouve aux confins de la Lorraine des 
conditions similaires qui le font entrer en communion avec la popu­
lation locale . A cet égard, il s 'appuie adroitement sur le réseau des 
cloîtres guillemites. De Baseldonck et Huybergen, près de Bois-le­
Duc, à Graefinthal, dans la vallée de la Blies, il bénéficie de toute 
une chaine de solidarité , formée de clercs du diocèse de Liège . A 
charge de réciprocité, il participe à la prospérité de l 'ordre sous 
forme d'oeuvres pieuses, notamment des fondations de messes. 
C'est ainsi qu'en 1707, le modeste commis Adrien Gillens lègue, sur 
son lit de mort, 10 écus au couvent de Graefinthal pour y faire lire 
des messes pour le repos de son âme(22) . C'est surtout par le biais 
22) Arch. dep. Moselle : 3 E 6847. Testament du 11 septembre 1707. 
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des confréries que le teute s 'intègre dans le tissu social. Il en 
devient un bienfaiteur. Par testament, le marchand Jean Rosen 
octroie 20 écus à la confrérie de la Bienheureuse Vierge Marie de 
Sarralbe pour la confection d'une bannière , en 1709(23) .  L'enga­
gement est quelquefois poussé à l 'extrême. André Elen occupe des 
années durant la charge de préfet de la confrérie du Saint Rosaire 
de Bitche . Il suscite l'admiration et sa conduite équivaut à un véri­
table apostolat, s ' il faut en croire la remarque apposée à son acte de 
décès du 18 septembre 1749 : «et semper exemplariter et catholicae 
vixit, numquam matrimonio vinculo adstrictus fuit. »<24) A bien des 
égards, les marchands brabançons agissent comme des militants 
très actifs d'un tiers-ordre laïc. Leur comportement religieux 
constitue le meilleur ferment d'intégration. 
Entouré d'une aura sanctifiante, le teute accède aux plus 
hautes marches de la société . La famille Gentz offre l 'illustration 
d'une des ascensions les plus éclatantes. Installé à Sarreguemines à 
partir de 1710, Thomas Gentz y gravit rapidement les échelons. Dès 
1712, il est doyen de la ville ; en 1719,  échevin et en 1722 maire. 
Suite à la réforme des institutions municipales de 1722, il accède à 
la charge de conseiller de l 'hôtel de ville qu'il conserve jusqu'à sa 
mort (1749) . En 1740, il se retire partiellement des affaires et cède 
les actifs à son fils Henri pour 22500 livres. Très tôt, Thomas Gentz 
a rang de notable ; trente ans d'activité à Sarreguemines lui procu­
rent fortune et honorabilité sur la place . 
Le fils continue sur la lancée ; en 1740, il transfère le commer­
ce d'étoffe à Bitche, profitant à plein du boom économique dû à la 
reconstruction de la citadelle. Il devient accessoirement entrepre­
neur des fournitures des lits de la garnison ; à ce titre il garnit en 
1747 douze chambres d'officiers dont l 'installation lui coûte 
quelque 4500 livres .  Sa carrière culmine au poste honorifique de 
conseiller intime du Prince de Nassau. Une nouvelle étape est fran­
chie . Henri Gentz acquiert une renommée régionale. Trois de ses 
fils poursuivent une brillante carrière d'officiers militaires .  C'est à 
ce niveau que se noue une double alliance avec la famille des 
maîtres de forge de Goffontaine. Les mariages de Jean Henri 
Gentz et Marguerite Gouvy et Henri Gouvy et Anne Catherine 
Barbe Gentz scellent l 'inévitable rencontre des grandes fortunes du 
négoce et de l 'industrie, générant un nouveau dynamisme écono­
mique. Nous revoilà au coeur de la problématique initiale des 
Journées d'Etudes Mosellanes. 
23) Arch. dep. Moselle : 3 E 6847. Testament du 26 février 1709. 
24) Arch. mun. Bitche. G G 7. 
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A dresser un rapide bilan, il se dégage quelques conclusions 
intéressantes .  Sans l 'ombre d'un doute, les marchands brabançons 
ont profondément changé les méthodes commerciales en usage 
dans la région. Leur présence entraîne un bouleversement aussi 
important que l 'irrésistible percée des supermarchés il y a une tren­
taine d'années. En arpentant intensément la campagne, ils ont 
modifié une partie du flux séculaire et porté un coup à l 'attractivi­
té des villes-marchés. Ils ont en même temps initié une transforma­
tion profonde de l'habillement de la population locale par l'intro­
duction d'étoffes légères (indiennes, taffetas, etc) ; à ce niveau, ils 
peuvent être considérés comme les agents majeurs d'une véritable 
révolution vestimentaire<25l .  Ils ont aussi été les vecteurs efficaces 
d'un capitalisme fondé sur le négoce, aux ramifications internatio­
nales, capable de s'imbriquer dans l 'économie locale . Bien plus 
important me paraît cependant l'émergence d'un nouvel esprit 
d'entreprise qu'il convient de mettre à leur actif. On en décèle des 
signes à tous les niveaux ; l 'exemple le plus remarquable étant la 
famille Gentz. La carrière du général Lauer s 'éclaire peut-être d'un 
jour nouveau si l 'on prend en considération l'ascendance maternel­
le (la maman est une Oms de Sarralbe) . Bien que la réflexion soit 
entachée de subjectivité,  je crois pouvoir affirmer que la présence 
brabançonne semble encore perceptible aujourd'hui, à deux siècles 
de distance . Au coeur du pays de Bitche, les Maas, les Nullans, les 
Hesseman, etc perpétuent, souvent sans le savoir, la tradition de 
leurs aieux directs. Et je termine cet exposé plutôt aride, sous forme 
de boutade . Si Jean-Marie Rausch est devenu un jour ministre du 
commerce extérieur, se raccrochant par le fait même à la tradition 
de ses ancêtres maternels, il le devait certes à son talent et à son 
ambition mais n'était-ce pas aussi inscrit d'une certaine manière 
dans ses gènes ? 
Didier HEMMERT 
25) D. ROCHE, La culture des apparences. Paris, 1988. 
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